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ter à cheval. Payer à quelqu'un. Payer a v à e , tt jour
m arqué. Perfuader à .  P rêter à . P u ifer  à la fource . 
Prendre garde à fo i . Prendre à gauche . Ils vont un à 
u n , deux a d e u x , trois à trois. Voyons à qui la u r a ,  
c ’elt-a-dire, voyons à c e c i , ( attendamus ad hoc nempe ) 
à [avoir qui Vaura.

A AVANT UNE AUTRE PROPOSITION.
A  fe trouve quelquefois avant la prépofition de com 

m e en ces exem ples.
Peut-on ne pas céder à de f i  puifians charmes ?
E t  peut-on refufer fon cœur 
A  de beaux y eux qui le demandent ?

Je crois qu’en ces occafions il y a une ellipfe fynthéti- 
q u e. L ’efprit eft occupé des charmes particuliers qui l’ont 
frappé ; & il met ces charmes au rang des charmes puif- 
fans, dont on ne fauroit fe garantir. Peut-on ne pas cé  
der à ces charmes qui font du nombre des charmes (ï puif- 
fans, &c. Peut-on ne pas céder à l’attrait, au pouvoir de 
fi puifians charmes ? Peut-on refufer fon cœur à ces ye
ux , qui font de la clafife des beaux yeux ? L ’ufage abré
gé enfuite l’expreffion, & introduit des façons de parler 
particulières auxquelles on doit fe conformer , & qui ne 
détruifent pas les regles.

A infi, je crois que de ou des font toujours des prépo- 
fitions extraâives, & que quand on dit des Savans foû-  
tien n en t, des hommes m 'ont' d i t , &c. des Savans, des 
hom mes, ne font pas au nominatif. E t de m êm e quand 
on dit, j’ai vû des hommes, i’ai vû des fem m es , &c. des 
hommes, des fem m es , ne font pas à l’accufatif; car, fi 
l ’on veut bien y prendre garde, on reconnoitra que ex  
hom inibus, ex  m ulieribus, &c. ne peuvent être ni le fu- 
jet de la propofition, ni le terme de l’action du verbe ; 
& que ce!u: qui parle veut dire, que quelques-uns des 
Savans foûtien nen t, &c quelques-uns des hommes, quel
ques-unes des fem m es , difent, Ific.

A  apre's des adverbes .
O n ne fe fert de la prépofition à après un adverbe, 

que lorfque l’ad.verbe marque relation. Alors l’adverbe 
exprime la forte de relation , & la prépofition indique le 
corrélatif. A infi, on dit conformement à . On a jugé con
form em ent à l’Ordonnance de 1667. O n dit aum rela
tivem ent à .

D ’ailleurs l’adverbe ne marquant qu’une circonftance 
abfolue & déterminée de l’a&ion, n’eit pas fuivi de la- 
prépofition à .

A  en des façons de parler adverbiales, en celles qui 
font équivalentes à  des prépofitions L a tin e s , ou de 
quelqu'autre L a n g u e.

A  ja m a is, à toujours . A  l'encontre . “Tour à tour . P as  
à pas . Vis-à-vis . A  pleines mains . A  fu r  Ifi à mefure . 
A  la f i n , tandem , aliquando . C 'efl-à -d ire , nem pe, fci- 
l ic e t . Suivre à la p if ié . Faire le diable à quatre . Se fa i
re tenir à qua tre. A  caufe-, qu’on rend en latin par la 
prépofition propter . A  raifon de . J u fq u 'à , ou jufques  
à . A u-delà . A u-d effu s. Au-defi'ous . A  quoi bon , qu r- 
sùm . A  la vue , à la préfen ce, ou en préfence, coram .

T elles font les principales occafions où l’ufage a con- 
facré la prépofition à . Des exemples que nous venons de 
rapporter, ferviront à décider par analogie les difficultés 
que l’on pourroit avoir fur cette prépofition.

Au relie la prépofition au eil la même que la prépofi
tion à . La feule différence qu’il y a entre l’une & l’au
tre, c’èft que ¿-eft un mot lim pie, ¿Se que au-eft un m ot 
com p ofé.

Ainfi il faut confidéter la prépofition à en deux états 
différens.

I .  -Dans fon état limpie : i° . Rendez à Céfar ce qui 
appartient à Céfar ; 2°. fe prêter à l’exemple ; 30. fe ren
dre à la.raifon . Dans le premier exemple à eft devant un 
nom  fans article. Dans le fécond exemple ¿ eft fuivi de 
l ’article mafcul in , parce que le mot com m ence par une 
voyelle : à l ’ exem ple, à l'e fp rit , à l'am our. Enfin dans 
le dernier, la prépofition à précédé l’article, fém inin, A  
la raifon, à l’autorité.

II. Hors de ces trois cas, la prépofition à devient uii- 
m ot compofé par fa jonâion  avec l’article le ou avec 
l ’article pluriel les . L ’article le à caufe du fon fourd de 
Fem ueta amené a u , de forte qu’au lieu de dire à /cnous- 
difons au-, fi le nom  ne commence pas par une voyelle1. 
S ’adonner au bien ; & au pluriel au lieu de dire à le s , nous 
changeons / en « ,  ce qui arrive fouvent dans notre Lan
gue, & nous difons., a u x , foit que le  nom commence

T orne I.

par une voyelle ou par une confonne: a u x hommes, aux 
fem m es , Sic. ainfi au eft autant que à le, & aux  que à les.

A  eft aufli une prépofition inléparable qui entre dans la 
compofition des mots r donner, s'adonner, porter, ap
p orter, m ener, amener , &c. ce qui fert ou a l’énergie , 
ou a marquer d’autres points d. vue ajoutés à la premiè
re lignification du m o t.

Il faut encore obferver qu’en Grec à marque
1. P riv a tio n , Sx. alors on l ’appelle alpha privatif, ce que 

les Latins ont quelquefois im ité, com m e dans amen s qui 
eft compofé de mens, entendement, intelligence, & de 
1 alpha privatif. N ous avons confervé plufieurs mots où  
fe trouve l’alpha privatif, comme am azone, afyle, abyf- 
m e, & c. l’alpha privatif vient de la prépofition £ ™ ,fin e, 
fans.

2. A  en compofition marque augmentation, Sx alors 
il vient de â-yav , beaucoup.

3. A  avec un accent circonflexe & un efprit doux S 
marque, adm iration, defiir, fu rp rife , com m e notre ah ! 
ou ha \ vox quiritantis, optantis, admirantis, dit Robert- 

fon . Ces divers ufages de l ’a en Grec ont donné lieu à 
ce vers des Racines G reques .

A fa it  un, prive , augmente , admire .
En terme de Grammaire, & fur tout de Grammaire 

Greque, on appelle a pur un a qui feul fait une lyllabe 
com m e en quia., am icitia. (F )

A ,  étoit une lettre numérale parmi les A nciens. Ba- 
ronius rapporte des vers techniques qui expriment la va
leur de chaque lettre de l’alphabet. C elui-ci,

Poffidet A  numéros quingentos ordine reélo. 
marque que la lettre A fignifioit cinq cens ; furmontée 
d’un titre ou ligne droite, de cette façon ( Â ) ,  elle figni
fioit cinq m ille .

Les Anciens proprement dits ne firent point ufage de 
ces lettres numérales, com m e on le croît com m uné
m ent. Bidore de Séville qui vivoit dans le feptieme lie- 
cle aflûre expreilèment le contraire ; L a tin i autem nu
méros ad litteras non computant. Cet ufage ne fut intro
duit que dans les tems d’ignorance. M . Ducange dans 
fon Gloifaire explique au commencement de chaque let
tre quel fut cet ufage, & la plûpart des Lexicographes 
Font copié fans l’entendre,pufiqu’ils s’accordent tous à 
dire que l’explication de cet ufage fe trouve dans Vale- 
rius Probus, au lieu que Ducange a dit iimplement qu’el
le fe trouvoit dans un Recueil de Giam m airiens, du 
nombre defquels eft Valerius Probus. Habetur vero il-  
lud  cum Valerio Probo..  . &  aliis qui de numeris feri-  
pferunt editum  inter Grammaticos antiquos. Les H é
breux, les Arabes emploient leur aleph, & les Grecs leur 
alpha qui répond à notre A ,  pour défignerle nombre 1. 
& dans le langage dé l’écriture alpha lignifie le com 
mencement & le principe de toutes ch ofes. E so  fum al
p h a , Sic. (G ) 5

A , lettre fym bolique, étoit un hiéroglyphe chez le* 
anciens Egyptiens, qui pour premiers caraâeres emplo- 
yoiept ou des figures d’animaux ou des lignes qui en mar- 
quoient quelque propriété . O n croit que celle-ci repré- 
fentoit l’Ibis par l’aralogie de la forme triangulaire de 
l ’A  avecla marche triangulaire de cet oifeau. Ainfi quand 
les caraâeres Phéniciens qu’on attribue à Cadmus furent 
adoptés en Egypte, la.lettre A y fut tout à la fois un ca- 
raâere de l’écriture iymholique confacrée à la Religion  
& de l’écriture commune ufitée dans le com m erce de là 
v ie . (G)

A , numifmatique où m onétaire, fur le revers des an
ciennes médailles Greques, lignifie qu’elles furent frap- 
pees dans la ville d’A rgos, & quelquefois dans celle 
d Athènes . Dans les médailles confulaires cette lettre dé- 
figne pareillement le lieu de la fabrique ; dans celles des 
Empereurs, il lignifie communément Augufius\ Dans le 
revers des médailles du bas Empire,, qui étoient vérita
blement des efpeces de monnoies ayant cours, & dont le  
peuple fe fervoit, A  eft la marque ou de la Ville., com 
me Antioche, A rles, A quilée, où il y avoit des H ôtels 
des M onnoies, ou lignifie le nom du m onétaire. Dans 
nos efpeces d or & d’argent cette lettre eft.la marque de 
la monnoie de Paris ;&  le double A A  celle de M etz. (G )

A , lapidaire, dans les anciennes inferiptions fur des 
marbres, i f  c. fignifioit A ug uflus, A g e r , a jun t, &c. fé
lon le  fens qu’exige le refte de l’infeription. Quand cette 
lettre eft double, elle lignifie Augufli ; triple, elle veut, 
dire auro, argenta, are . Ifidore ajoute que lorfque cet
te lettre fe trouve après le m ot m iles , elle, lignifie que le 
fol dat étoit un jeune hom m e. On trouve dans des inferi
ptions expliquées par d’habiles Antiquaires A rendu par 
ante, & félon eux, ces deux lettres A D  équivalent à ces 
mots ante diem . (G )


